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" J'ai créé moi-même les difficultés qui sont
survenues ; toutes les fautes commises retombent
sur moi seul ; j'ai déshonoré la haute fonction
que j'occupe. "
Déclaration officielle du président de la République
chinoise Fong Kouo-Tchang.

Chen Pao du 14 février 1918.
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TÉLÉPHONE : ÉLYSÉE 43-45 â 43-46
APRÈS 21 HEURES : GUT. 76-83

Directeur t

TAVB T 3

ABOHIIEnEIITS 1 an 6 mois 3 mois
Paris 25fr.*13fr. 7 fr.
Dépar1 28 fr. 14 fr. 50 7 fr. 50
Etranger.... 36 fr. Ofr. îOfr. v

En lisant les journaux allemands

De l'offensive militaire
à l'offensive pacifiste

Quiconque peut, en ce moment, feuilleter
les journaux allemands éprouve dès l'abord
une grande surprise. Il s'attendait à toute
une explosion d'enthousiasme et d'orgueil
triomphant, à des étalages de manchettes
célébrant la \ ictoire immense, incomparable,
.définitive, à tout un débordement de straté¬
gie jalonnant la route désormais ouverte
« nach Paris ». Or le mot Sieg, jadis si lar¬
gement prodigué pour la moindre attaque à
demi réussie dans un secteur obscur, est
absent de la première page de tous les jour¬
naux allemands que nous avons eus entre
lés mains, dans leurs numéros des 1", 2 et
3 juin, c'est-à-dire pour la période où tous
les espoirs paraissaient permis aux armées
aui venaient d'atteindre la Marne. Les équi¬
valents les plus modestes semblent recher¬
chés : on dit Keempje, combats ; Ksempfend
vorwxrts, combats offénsifs ; Fortschritte,
pas en avant (c'est le terme le plus fréquent);
Raumgewinn, gain de terrain. Tel est le vo¬
cabulaire effacé, terne, modeste à l'excès,
au'ori a laissé à la disposition des secrétai¬
res de rédaction d'outre-Rhin pour formu¬
ler leurs manchettes triomphales.
La surprise s'accentue lorsqu'on poursuit

la lecture des pages que surmontent ces mai¬
gres intitulés. Leur composition est déjà di¬
gne de remarque. Prenons les trois premiers
numéros du Berliner Tageblatt. Le premier,
après une colonne consacrée aux communi¬
qués et à de maigres commentaires, occupe
la seconde par de copieux extraits de la
presse française : « Ce qu'on pense de la
situation en France » Il annonce dans un
court filet que Clemenceau a failli être fait
prisonnier. Puis il entame un copieux arti¬
cle sur Bethmann Hollweg et la flotte alle¬
mande. 11 faut aller jusqu'à la page 8 pour
qu'il soit à nouveau question de l'offensive.
Le numéro 2 a en première page les com¬
muniqués, une carte, un court filet sur
« les. pertes »r,.puis il-commence une très
longue étude "sur « la politique du parti
ecclésiastique dans la question du suffrage
universel », et rien de plus, encore une fois,
jusqu'à la page 8.

:

Enfin le numéro 3 donne, an plus du com¬
muniqué, un long éditorial non intitulé, pré¬
cédé des initiales directoriales T. W. Nous
allons donc savoir ce que doit officiellehien1
penser de sa victoire le peuple allemand ?
Il n'en est rien, et cet article, dont la presse
française a d'ailleurs déjà publié des coupu¬
res, contient bien mieux que cela.
âi nous nous reportons maintenant à cette

huitième page du Berliner Tageblatt où
sont accumulées les informations relatives à
l'offensive, qu'y trouvons-nous ? Le 1er juin,
lès titres sont les suivants : « Quelques
précisions sur la bataille » (il s'agit de cap¬
tures faites, en particulier du matériel).
« La participation de l'aviation allemande ».
Ces deux filets, occupent deux tiers de co¬
lonne ; à la suite, les communiqués de l'En¬
tente, « Incidents à la Chambre française »,
« Une question du Conseil municipal à Cle¬
menceau », « Les soucis croissants de l'En¬
tente » (extraits de la presse française). En
tout, deux colonnes ; c'est tout. Le 2 juin,
en même place : « Le butin fait durant les
attaques du printemps », » Extraits de jour¬
naux anglais et français », « Communiqués
officiels de l'Entente », « Bombardement à
'Paris », « L'inquiétude à Paris » (extraits de
journaux) ; pas d'autres commentaires sui
la bataille. Le 3 juin, même chose.

0
En résumé, la presse allemande s'efforce

de comprimer plutôt que de développer les
espoirs que le succès de l'offensive pourrait
faire naître dans le peuple. Elle s'abstient
presque complètement de commenter la ma¬
nœuvre stratégique et surtout d'en indiquer
l'avenir possible. Elle s'attache très peu à
mettre en valeur le gain de terrain, un peu
plus à dénombrer le butin matériel, mais
surtout elle étudie anxieusement l'effet pro¬
duit sur l'opinion de l'Entente.
Quelques articles découvrent gji clair cet¬

te préoccupation, très visible déjà dans le
volume même donné aux informations con¬
sistant'en coupures de journaux de l'Enten¬
te. Les Dernières Nouvelles de Leipzig, dans
un article intitulé : « De nouveau sur la Mar¬
ne », écrivent : « Les Français ont mis toute
leur confiance dans une imagination mysti¬
que: le miracle de la Marne. Us ont vu jadis
leur ennemi victorieux, alors que le gouver¬
nement lui-même avait abandonné Paris, s'é¬
carter de la capitale et battre en retraite.
Tout Français, au fond de son cœur, nourrit
et caresse l'espoir que ce miracle de la Mar¬
ne peut quelque part, à un moment donné,
se renouveler. Qu'an ivera-t-il si cette
croyance s'écroule ? Nous le verrons peut-
être à la séance de mardi où Clemenceau
doit parler à la Chambre. 11 est tout aussi
bien possible que-la difficulté du moment
consolide la situation de Clemenceau, ou
qu'elle la rende tout à fait intenable. »

Il serait absurde d'affirmer que l'offen¬
sive allemande n'avait pas d'intention stra¬
tégique, de but militaire ; il est évident

d'autre part que, seul, l'effet produit sur
l'cpinion publique de l'Entente préoccupe
actuellement le peuple d'outre-Rhin.
Le souci visible d'éviter le mot de victoire

et l'étalage de succès militaires ou l'évoca¬
tion de leurs conséquences possibles rend
plus significative la répétition voulue du
terme proscrit dans le numéro du 1°' juin de
Y Arbeiler Zeitung. Le journal socialiste
de Vienne, immédiatement après les com¬
muniqués, et sans autre commentaire, éta¬
le un article portant ce titre : « La joie de
la victoire (non pas {reude, mais Jubel, ju¬
bilation, joie insolente) et l'angoisse de la
victoire. » Et voici ce qu'on y lit : « Nous
avons dans cette guerre fêté tant de vic¬
toires que nous sommes aujourd'hui ha¬
rassés de telles fêtes. L'espérance que, par
la victoire, on allait finir la guerre a été
si souvent trompée que même la plus gran¬
de victoire ne peut plus aujourd'hui nous
apporter d'espoir. Ne nous a-t-on pas dit
déjà, depuis cette dernière victoire, qu'il ne
fallait pas de paix blanche, que l'on an¬
nexerait la Lorraine française, que l'on
réunirait la Belgique à l'Empire ? Faudra-
t-il que la victoire rehausse encore les buts
de guerre des impérialistes ? Nous faudra-
t-il une paix qui rende éternelle dans se
monde la haine de l'Allemagne, qui entraî¬
ne les peuples durant deux siècles dans la
préparation d'une revanche, d'une guerre
de vengeance, qui mette, enfin, l'Allema¬
gne, au cours d'une nouvelle guerre, aux
prises avec les races unies des Anglo-
Saxons, des Slaves et des Latins ? Si la vic¬
toire doit servir les rêves des impérialistes
et devenir la source de nouvelles guerres,
alors le jour de la victoire ne nous appor¬
te que de l'angoisse. »

0
On comprendra mieux maintenant l'ar¬

ticle de M. Wolff auquel nous faisions allu¬
sion tout à l'heure, et qui contient les pas¬
sages suivants : « Depuis les jours d'août
1914, les Français ont lutté contre le sort
avec une énergie farouche, avec une bra¬
voure militaire remarquable, avec des
moyens rapidement improvisés. » « Ce que
possédait encore de vigueur et de santé la
démocratie française s'est manifesté par¬
faitement dans cette guerre. » « L'esprit
nationaliste seul a empêché les Français
de profiter des heures favorables. » « L'his¬
toire loue la bravoure, mais non la dérai¬
son poussée jusqu'au suicide. »
On voit à quoi tend la manœuvre, sur¬

tout quand on l'éclairé à la lumière des
paroles qu'a prononcées, dit-on, ces der¬
niers jours, une bouche impériale.

Stephcn Valot

LA DÉFENSE DE FINIS
Le Président de la République vient de

signer le décret suivant :
Le Président de la République française,
Sur le rapport du Président du Conseil,

ministre de la guerre,
Décrète :

Article premier. —- Il est institué, sous
l'autorité du ministre de la guerre, un co¬
mité de défense du camp retranché de Pa¬
ris, chargé de poursuivre et contrôler l'exé¬
cution des mesures relatives à l'organisa¬
tion, l'armement et l'approvisionnement du
camp retranché.
Art. 2. — Ce comité est composé de :
MM.

Le général Dubail, gouverneur militaire de
Paris, président, ;

Paul Doumer, sénateur, membre de la com¬
mission de l'armée, ancien membre du
comité de guerre, vice-président ;

Groussier, député de la Seine, vice-prési¬
dent de 5a Chambre des députés, vice-pré¬
sident ;

Autrand, préfet de la Seine ;
Raux, préfet de police ;
Mithouard, président du Conseil municipal
de Paris ;

Deslandres, président du Conseil général
de la Seine ;

Boudenoot, président de la commission de
l'armée du Sénat :

René Renoult, président de la commission
de l'armée de la Chambre ;

Paul Strauss, sénateur de la Seine, mem¬
bre de 3a commission de l'armée ;

Benazet, député, président de la sous-com-
misgion des armements de la commis¬
sion du budget ;

René Besnard, député, ancien sous-secrê-
taire d'Etat ail ministère dp la guerre :

Abei Ferry, député, tous trois membres de
la commission de. l'armée de la Cham¬
bre :

Général Valdant, chef d'état-major du gou¬
verneur militaire de Paris ;

Commandant Alerrne, de l'inspection colo¬
niale. secrétaire
Art 3. — Le président du Conseil, minis¬

tre de la guerre, es! chargé de l'exécution
du présent décret.
Fait à Paris, le (1 juin 1918.

Pour le présiden tdc la République :
'Le présideni du Conseil,

ministre de la guerre.
Georges Clemenceau.

OFFENSIVE ORATOIRE
Il n'est pas douteux que l'ennemi pré¬

pare une nouvelle offensive de paix. Loi
du rythme : entre deux offensives de
guerre, et pendant que ses soudards re¬
prennent haleine, Guillaume essaie d'en¬
gager la conversation. Les lins disent que
c'est pour nous diviser, les autres que
c'est pour nous endormir. Le certain,
c'est qu'il ne réussira ni d'une façon, ni
de l'autre. Pour arrêter l'offensive de
paix la presse est un peu là : elle ne lais¬
sera pas l'ennemi déboucher. '
Mais quelle forme va prendre mainte¬

nant cette offensive pacifique ? Ira-t-elle,
comme en 1017, jusqu'à l'offensive diplo¬
matique ? Sera-t-elle accompagnée, ap¬
puyée d'une démonstration théâtrale du
kaiser, d'une motion solennelle du
Reichstag ? Il faut s'attendre à tout ;
mais, qu'il s'agisse d'opérations stratégi¬
ques ou de manœuvres spirituelles, il est
indispensable d'être bjen renseigné pour
prévenir une nouvelle' surprise ».
Nous savons déjà que, derrière Théo¬

dore Wolff, la presse allemande commen¬
ce à nous dire des gentillesses. Elle s'ap¬
plique à définir les conditions d'une paix
bénigne, sans humiliations ni annexions.
Et notre confrère Bailby est autorisé
d'autre part à publier que le kaiser
« vient de prononcer dans la forêt de
Pinon un grand discours uniquement dit
à notre intention, et qui prélude à une
insidieuse offre de paix »., A fa vérité,
nous le savions depuis hier, mais la cen¬
sure avait défendu d'en souffler mot.
Voilà qu'elle se ravise, et nous croyons
qu'elle fait bien ; mais elle fera mieux
encore si elle nous laisse lire toute la
harangue, ne serait-ce que pour bien mon¬
trer au kaiser que la France n'a pas plus
peur de son éloquence que de ses gaz
asphyxiants.
Cela fait, nous attendrons de pied fer¬

me l'offre de paix, insidieuse naturelle¬
ment, dont ce discours, au dire de M.
Bailby, ne serait que le prélude. Atten¬
tion ! Si c'est encore un piège, il faut
cette fois nous le bien montrer, en pleine
lumière : de la sorte aucun Français n'y
tombera. Mais ce serait une déplorable
erreur d'imaginer que les ciseaux d'Anas-
tasie suffiront à nous défendre contre ce

nouveau péril. « Qu'est-ce, en effet, que
la censure politique ' dans l'effroyable
crise de vie et de mort qui nous est infli¬
gée, sinon l'aveu d'une peur irrépressible
chez des gouvernants qui devraient don¬
ner l'exemple de la fortitude ? »
Ne coupez pas, mademoiselle : c'est

encore du Clemenceau.
Gustave Téry

.—

La, censure n'a pas cru devoir autori¬
ser la publication de Varticle du général
Vénaux.

La visite des gothas
Des bombes sur la région parisienne
Les gothas qui s'étaient abstenus, ces

deux dernières nuits, de troubler le som¬
meil des Parisiens ont fait leur réappari¬
tion. A dix heures cinquante-cinq, les sirè¬
nes se sont l'ait entendre ; un feu de barra¬
ge très nourri a suivi presque aussitôt. Voi¬
ci. d'ailleurs, le communiqué officiel :

Hier soir, l'alerte a été donnée à 23 heu¬
res. Un groupe d'une vingtaine d'avions
ennemis avait franchi les lignes et se diri¬
geait vers Paris.
Les moyens de défense furent aussitôt

mis en action. Nos batteries ont déclenché
de puissants tirs de barrage.
Quelques bombes sont tombées.
On signale un mort, quelques blessés et

des dégâts matériels.
La fin d'alerte a été sonnée à 0 heure 20.

19 aylBHS boches détruits
25 tonnes d'explosifs à l'arrière

des lignes ennemies
Communiqué français du 6 juin. — Dans

la journée du 5 juin, dix-neuf avions enne¬
mis ont été abattus ou contraints d'atterrir
hors de combat. Un ballon captif allemand
a été incendié le même jour et, dans la
nuit suivante, vingt-cinq tonnes d'explosifs
ont été jetées par 110s bombardiers sur les
cantonnements, dépôts, gares e;. convois de
'a zone ennemie. Un grand incendie, suivi
['explosions, a été constaté dans la gare de
Fèrc-en-Tardenois.

Communiqués français ® <14 heure9>- — a rest de sempi-1 T GNY, nos troupes ont poursuivi hier, en
fin de journée, le refoulement de groupes ennemis qui avaient réussi à franchii
l'OISE. Nous avons fait une centaine de prisonniers.

Au nord de l'AISNE, nous avons amélioré sensiblement nos positions au nord
et à l'ouest de HAUTEBRAYE. Cinquante prisonniers sont restés entre nos mains.

Actions d'artillerie assez vives, particulièrement dans les régions de LONG-
PONT, VEUILLY-LA-POTERIE et à l'ouest de REIMS.

(23 heures). — Les actions de détail ont continué pendant la journée en quel¬
ques points du front.

A l'ouest de LONGPONT, nos troupes, appuyées par des chars d'assaut, ont
réalisé une progression et fait des prisonniers.

Entre l'OURCQ et la MARNE, une attaque menée par les troupes franco-amé¬
ricaines nous a permis d'avancer notre ligne d'un kilomètre environ dans la ré¬
gion de VEUILLY-LA-POTERIE-BUSSIARES ; 270 prisonniers dont dix officiers
sont restés entre nos mains.

Entre la MARNE et REIMS, les Allemands ont prononcé une série d'attaques
locales. Une violente tentative sur CHAMPLAT a complètement échoué. Plus au
nord, les Allemands ont réussi à s'emparer du village de BLIGNY et de la hauteur
au sud. Une contre-attaque des troupes britanniques nous a rendu cette hauteur.
Au sud-ouest de SAINTE-EUPHRASIE, nous avons également repris, dans la jour¬
née, un peu du terrain enlevé ce matin par les Allemands.

Communiqués britanniques ®juin. (ap^s-midi). - au cours de la nuit
— ^ — ■ dermere, Tennemi a tenté un nouveau

coup de main contre nos positions au sud-ouest de MORLANCOURT ; il a été re¬
poussé avec pertes.

Un autre coup de main, exécuté dans l'après-midi d'hier, a permis à l'ennemi
d'enlever un de nos'postes dans le voisinage de BOYELLES ; deux de nos hommes
manquent.

Pendant la nuit, l'ennemi a également tenté des coups de main au nord d»
LENS, au nord de BETHUNE et à l'est de la forêt de NIEPPE ; ils ont tous été rr
poussés avec pertes.

Activité de l'artillerie ennemie dans le secteur de STRAZEELE.

(Soir). — Hier au soir, aux environs de LOCRE, les troupes françaises ont re
poussé des attaques locales de l'ennemi.

6 juin (21 heures). — Ce matin, au cours
d'une attaque exécutée au nord-ouest de

CHATEAU-THIERRY, nos troupes, en liaison avec les troupes françaises, ont
avancé notre ligne d'un mille environ au sud de CORCY.

Nous avons fait des prisonniers et infligé à l'ennemi des pertes sévères en
tués et blessés.

Hier soir, vive lutte d'artillerie en Lorraine. Nos batteries ont exécuté avec suc
cès des tirs de représailles et de neutralisation.

Rien d'autre d'important à signaler.

LA GUERRE BOUS-MARINE

Front américain

LES SOUS-MARINS ALLEMANDS
intensifient leur rail sur Ses États-Bnis

DES MESURES EFFICACES SONT IMMÉDIATEMENT PRISES

New-York, 3 juin (relardée en transmis¬
sion). — Il y a eu d'assez nombreuses in¬
cursions de sius-marins allemands de ce
côté de l'Atlantique. Le paquebot Caroline,
trois goélettes : Edward-II.-Cole, Hallee-
Dunn et Samuel-Woat-Haway, ainsi que
deux ou trois autres bâtiments, ont été cou¬
lés au large des côtes de New-England et de
New-Jersey. Les premières nouvelles ont été
apportées par les survivants de YEdward-
II -Cole, qui ont annoncé que leur bâtiment
fut attaqué au large d'Highlands, New-Jer¬
sey, dans l'après-midi de dimanche et coulé
à l'aide de bombes.

New-York, 5 juin. — On connaît actuelle¬
ment la perte de neuf bateaux américains
coulés en vue du littoral du nord de l'Atlan¬
tique depuis le 25 mai. Le plus important
que les sous-marins aient coulé est le paque¬
bot Caroline de la ligne New-York-Porto-
Bico. qui fut attaqué à 125 milles au sud-est
de Sandy-Hook.
Les-autres navires sont : le Winnie Con-

nie, les goélettes Ilauppangc-D.-Willej, Hal-
lic-Dunn, Eana et Samuel-W.-IIaway.'
La vive inquiétude que'ljon avait sur le

sort des passagers et de l'équipage de la
Carolina est. maintenant dissipée. Tous ont
été recueillis et débarqués sur différents
points.

Comment fut torpilléle "Carolina"
New-York, 5 juin. (Retardée en transmis¬

sion). — On télégraphie d'un port, de l'At¬
lantique que 156 passagers et 95' membres
die l'équipage de la Carolina ont été débar¬
qués.
Les directeurs de la Porto-Rieo Line, an¬

noncent qu'un canot de sauvetage de là Ca¬
rolina contenant trente-cinq passagers a
chaviré au cours d'un orage dimanche soir.
Seize personnes ont été noyées.
L'opérateur de radiotélégraphie de la Ca¬

rolina a déclaré qu'au moment où le navirjj
fut attaqué, 11 envoya un message deman¬
dant du secours. Le sous-marin " allemand
intervint alors dans la communication par
son> appareil die T. S. F. en disant : » Ne
vous servez pas de la T. S .F., nous ne tire¬
rons pas. » L'opérateur essaya de nouveau
d'envoyer un message et le sous-marin tira
immédiatement. Comme la Carolina coulait,
les survivants qui se trouvaient dans les
canots de sauvetage entonnèrent un. chant
national.
D'après les officiers du bord, dix passa¬

gère et dix-sept hommes de l'équipage man¬
quent, dont seize ont été noyés qfiand le

canot dans lequel ils se trouvaient chavira
dimanche soir.

Neici-York, 6 juin. — Dans <un port de l'At¬
lantique un sous-marin a .coulé par bombe
te 2 j.uinj la goélette Samuel-Comengé.
Une goélette ayant à bordi le capitaine

Barboor, 156 passagers et 94 hommes de l'é¬
quipage de la Carolina est arrivée dans la
matinée.
Le département de la marine communique :

Washington, 5 juin. — Le département de
la marine est informé que trois sehoemers
américains ont été coulés au large de la
côte. Un. vapeur, arrivé ce matin dans un
port d'e l'Atlantique, signale que le quatre-
mûts Edward-Cole a été coulé dimanche à
18 h. 30. Il a sauvé l'équipage, ainsi que ce¬
lui d'un autre bate^i coulé. Dans la même
journée, il a rencontré un autre sous-marin
dans les mêmes parages. •
Ce vapeur signale aussi que le schooner

Jacob-Haske-lI a été coulé par les canons
d'un sous-mariin, dimanche après-midi. L'é¬
quipage a été sauvé. Un officier a déclaré
que le soùs-marin rencontré mesurait 200
pieds de long et qu'il portait deux grands
canons, l'un à l'avant, l'autre à l'arrière.

Deux sous-marins contre un schooner
On télégraphie d'un port de l'Atlantique :
Newi-York, 5 fuin. — 11 meupbres de l'A

quipage du schooner américain Edward-
Cole ont débarqué. Us affirment que deux
sons-marins ont couié leur bateau an large
de la côte de Jersey, dimanche après-midi.
On lélégTaphie d'un port de l'Atlantique :

New-Yor!;, 5 juin. (Retardée en transmis¬
sion). — Le schooner Mengei est arrivé ici.
Ii a rencontré un sous-marin dimanche, à
175 milles au large de New-York.
Le schooner Desauss a été rencontré flot¬

tant à la dérive au large du cap Delaw-are,
après avoir été torpillé.
Un pêcheur-a déclaré, sans qu'on puisse

contrôler son récit, que deux autres navires
ont été coulés.
Washington, 5 juin. — L'amiral Sirns a

télégraphié que le President-Lincoln trois
fois torpillé a coulé. Aucun des passagers
qui se trouvaient à bord n'a péri. '

Uns semaine a bord d'un sous-marin

New-York, 5. fuin. (Retardée en transmis¬
sion). — L'équipage du schooner Ed.na, qui
a été coulé, est arrivé ici après être resté
prisonnier , pendant une semaine sur un
sous-marin.



fœuvre:

Ces marins déclarent que l'équipage du
sous-marin a affirmé que l'Allemagne a éta¬
bli un blocus permanent des côtes américai¬
nes. Le sous-marin avait quitté Kièl en em¬
portant des vivres pour six mois, mais il se
proposait de rester une année en mer en
s'approvisionnant à l'aide des bateaux
fouies.

New-York, 5 \uin. — Un curieux irécit est
fait par le capitaine Holbrook, comman¬
dant un des schôoners coulés et qui resta
interné près de huit jours a bord d'un sous-
marin allemand. C'est le 25 mai dernier
que lé schooner du capitaine Holbrook fut
soudainement attaqué ; le capitaine fut in¬
vité à venir prendre place dans le sous-
B'narin, où il demeura prisonnier jusqu'au
1er juin. Le capitaine dm sous-marin alle¬
mand engagea une longue conversation, di¬
sant qu'en Allemagne on ne pouvait com¬
prendre pourquoi l'Amérique éfnii entrée
dans la guerre. Le capitaine Holbrook fut
pariiculièreaient trappe du lait que le sous-
marin allemand avait à bord un capitaine
et deux ou trois sous-officiers qui sem¬
blaient fournir une réserve. Il oroit que ce
capitaine était destiné à prendre éventuel¬
lement le commandement d'un navire cap¬
turé. Le capitaine Holbrook remarqua égale¬
ment que le mécanicien d!u sous-marin avec
lequel il causa était l'ancien mécanicien
■d'un bateau de la Nôrddeutscher Lloyd,
faisant le service entré New-York et Brô
me

l'opinion dans les milieux maritimes
New-York, 4 juin. — .Suivant les télé¬

grammes de Washington, l'opinion généra¬
le dans les milieux officiels relativement au
raid des sous-marins allemands est que cô
dernier coup de l'Allemagne constitué vir¬
tuellement! un aveu de la crainte que l'ar¬
mée américaine n'aille changer l'aspect de
la guerre sur le front de bataille français.
Les fonctionnaires disent que les mêmes

mesures qui ont forcé les scuisanarins 4
chercher à se mettre à l'abri dans la zone
de guerre de l'Europe auront la même effi¬
cacité aux Etats-Unis, et le défilé des trans¬
ports américains vers la France ne sera
pas interrompu. On déclare en outre qu'on
s'attendait depuis longtemps, aux Etats-
Unis, à voir l'Allemagne jeter parmi ses
dernières caries colle consistant à tenter
le blocus des ports américains au moyen de
sous-marins, dans l'espoir d'empêcher le
transport des troupes. Des préparatifs pour
y parer ont été faits en conséquence.
Washington, 5 juin. — Dans les milieux

diplomatiques mexicains, on dément vigoa
reusemeut qu'une base pour sous-marins
ait été installée au Mexique.
Dans les milieux maritimes, on envisage

la possibilité que des sous-marins croisent
dans le golfe de Mexico pour interrompre la
navigation. On ne croît pas que des'sous-
marins attaquent la côte sud-américaine ;
cependant les escadres des Etats-Unis et
dlu Brésil surveillent étroitement l'Atlanti¬
que du Sud et la côte entière.
•=.—— ,ii.
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I Ce n'est pas tous les jours grande séan¬
ce. M. Clemenceau n'est pas au banc du
gouvernement ; les tribunes du public sont
.vides ; il n'y a pas plu3 de trente députés
'dans l'hémicycle.
Un projet de M. Klotz autorisant la Ban¬

que de France à augmenter le chiffre de
ses avances à l'Etat donne lieu à un dé¬
bat aussi violent qu'imprévu. M. Barthe
veut bien que la Banque avance de l'argent
!à l'Etat, mais il veut que ce soit sans frais
et, naturellement, MM. Bedouce, Déguisé,
(Poncet approuvent bruyamment les criti¬
ques qu'il adresse, en passant, à la Ban¬
que. M. Jean Bon s'emporte successivement
contre le ministre des finances, « qui ne
l'écoute jamais », et contre les « journa¬
listes, qui jappent toujours ». Et l'on vote.
On vote par 348 voix contre 163 la disjonc¬
tion de la proposition de M. Barthe.
Une proposition de M. Bokanowski est

ensuite adoptée à mains levées : eflle stipu¬
le que l'action publique « s'éteindra » dans
le cas où le délinquant contre lequel elle
.aura été mise en mouvement viendra à être
décoré de la Légion d'honneur, de la mé-
idaille militaire ou de la croix de guerre.

Simples intermèdes, après quoi la Cham¬
bre revient à la discussion du privilège de
la Banque de France.
M. Landry, terminant le discours qu'il

avait commencé il y a huit jours, adjure
la Chambre de renouveler le privilège. M.
Barthe, recommençant le discours qu'il
avait terminé il y a une quinzaine, adjure
la Chambre de ne pas le renouveler.
Autre intermède, plutôt pénible. M. Stern

et M. Raffin-Dugens s'injurient réciproque¬
ment. Celui-ci, qui n'a pas gardé un bon
souvenir de Kienthaî, reproche à celui-là
d'avoir un nom germanique.
Les huissiers s'interposent ; M. Descha-

&el prend son chapeau...
Enfin M. Barthe quitte la tribune.
La suite du débat est finalement ren¬

voyée au 18 juin. — Charles Brland.
— -*> ©-& . «m

Llcideet Eenaudei Pugliesi-Conti
M. Renaudel, député du Vax, vient d'à-
tresser la lettre suivante à M. Paul Des-
jhaael, président de la Chambre :

Monsieur le Président,
Non content des interruptions qu'il a logées

Jans l'Officiel au Qpilieu d'un de ces tumultes
fu'il soulève ordinairement, M. Pugliesi-Conti
dent de vous adresser une lettre dans laquelle
SI prétend a deux reprises que, dans la séance de
mardi, j'aurais « décrété d'accusation nos chefs
militaires » et traité en accusés « M. Clemen¬
ceau et les glorieux généraux ».
Il y a longtemps que j'ai décidé de me garder

d'exaspérer les crises de M. Pugliesi-Conb. Mais
ne serait-ce que pour la mission que j'exerce
à la Commission de l'armée, il me sera permis
Se constater que je n'ai accusé aucun de nos
généraux. Il peut en être de responsables. Ceux-
là seront soumis aux enquêtes que le gouverne¬
ment lui-même a annoncées.
Mais la Chambre, entière peut m'être témoin

que l'affirmation de M. Pugliesi-Conti est, en
ce qui me concerne et pour ta séance de mardi,
contraire à ta simple vérité.
Veuillez, etc...

Signé : Pierre Resaubel.

6^ î Jà-haui !...
Bordeaux ?... Lisez un peu les nouvel¬

les qui nous arrivent de Bordeaux :
A la suite des constatations effectuées

par le service de la 7e brigade de police
mobile, il résulte que les incendies surve¬
nus dans les forêts de pins, près de Caba-
nac, sont dus à des débris d'aérolitlies,
semblables à o\ix tombés dans le dépar¬
tement de l'Allier... En effet, les inspec¬
teurs ont recueilli les témoignages de divers
habitants de la Contrée, qui, la veille de
ces incendies, virent à trois cents mètres
de hauteur, des matières fulgurantes s'a¬
battre sur le soi.
Et le communiqué ajoute froidement :
Que les populations de Cabanac, Cestas

et environs 6e rassurent ; toutes idées de
malveillance ou d'imprudence doivent être
écartées.

Le communiqué en a de bonnes. On
voit bien que son rédacteur est un de ces
Parisiens sur qui les projectiles arrivent
de 120 kilomètres seulement. Songez un
peu que les aérolithes sont des obus inter¬
planétaires, des bombes incendiaires qui
viennent de parcourir 38 millions de
lieues à travers Vespace.
La malveillance de Mars ou de Satur¬

ne ne doit pas nous paraître négligeable,
encore qu'elle se manifeste seulement par
quelques points de chute dans la Gironde
et dans l'Allier. Nous voyons ainsi que
ces planètes sont déterminées à sortir
d'une longue neutralité et qi?elles en
possèdent les moyens ; car, peuplées de
héros, elles ont eu sur la Terre, du fait
d'une formation antérieure, une avance
de quelques milliers dfannêes pour com¬
pléter leur armement et parachever leur
préparation militaire,
Ainsi, des races supérieures et proba¬

blement colonisatrices entreprennent de
mettre la paix entre des races inférieures
envisagées peut-être au point de vue co¬
mestible. Leur supercanon a tiré sur la
terre le premier coup cTavertissement :
ainsi, le corsaire « arraisonne » un navire
avant de le coider bas.
, A moins... àmoins qu'il ne faille envi¬
sager de plus haut encore cet envoi cé¬
leste. A moins que le Seigneur, dégoûté
de son œuvre, ne veuille traiter Cabanac
et Cestas à la façon de Ninive, de Sodo-
me et de Gomorrke.
Mais non... S'il veut nous détruire, le

Seigneur n'a qu'à nous laisser faire.
Il faut.donc revenir à la première hy¬

pothèse. Mais alors, je commence à croire
que le bon Dieu, qui n'a pas placé de
frontières assez solides entre les nations,
n'a pas su mettre entre les astres un espa¬
ce suffisant pour parer aux progrès de la
balistique mondiale.

G. DE LA FOUCHARDIÈRE.

créer la carte de fumeur. Il en a même
créé deux modèles : la série T et la série
C, entre lesquelles les amateurs auront
droit de choisir :

1. Série T, Cartes des fumeurs qui au¬
ront déclaré leur préférence pour le tabac
en paquets -,

2. Série C, Cartes de ceux dont les achats
seront exclusivement limités aux cigarettes
ou aux cigares.

Ne vefus excitez pas trop.
L'arrêté de M. le maire de Maisons-

Alfort commence par cette stipulation
que la carte de fumeur ne donne pas
droit le moins du monde à du tabac ; du
moins, elle ne donne droit à du tabac que
quand il y a du tabat.
De telle sorte que la carte de fumeur

est inutile quand il n'y a pas de tabac.
Et s'il y a du tabac, à quoi bon la carte

de fumeur ?

Poids et mesures

Ces cartes de Fumeur
....M , mwT,H..H.| ,1 I.

Le ®aaire de Maisons-Alfort vient de

Un officier envoie à un camarade du
front, qui se plaint du ravitaillement en
tabac, un colis ainsi composé :
3 paquets do scaferlati, ci 120 gr.
3 paquets de cigarettes, ci 60 —
Emballage de toile, ci.......... 120 —

300 gr.
Pour ce oolis de 300 grammes, on lui

fait payer 75 centimes. Il s'étonne ; on
lui explique :
— C'est parce que vous avez cousu

l'enveloppe au lieu de ficeler le paquet...
alors votre colis prend la qualité de let¬
tre...
— Bien. Une autre fois, je ficellerai...
— Gardez-vous en bien... Quand tr

paquet est ficelé, Penveloppe et la ficelle
arrivent seules à destination ; le contenu
disparaît généralement, surtout quand 1
est qualifie « tabac».
L'officier qui a recueilli ce renseigne¬

ment pense rendre service à nos lecteurs
en leur en faisant part.

Uq sVeu

A la devanture d'un épicier de la rue
de Vaugirard, cette affiche :

Chocolat comestible
2 francs 70 la livre

Pour du chocolat comestible, ce n'est
pas trop cher

Deux lettres de M. Caillaux
M. Caillaux vient d'adresser de la prison

de la Santé deux lettres, une à M. Desoha-
neî, président de la Chambre, l'autre à M.
Andrieux, président, et aux membres d'e la
commission chargée d'examiner la deman¬
de en autorisation de poursuites contre lui.
Dans la première, M. Caillaux appelle

l'attention du président de la Chambre sur
son cas. Il se plaint que sa circonscription
ne soit plus représentée et qu'il attende tou¬
jours des juges. ,

Dans la deuxième qui, pa.raît-il, est très
longue, M. Caillaux s'attache à réfuter,
point par point, toutes les accusations por
té/es contre toi.
M. Andrieux a déclaré que, cette Lettre

étant adressée à ses collègues de la com¬
mission an même temps u'à lui, il n'avait
pas «m devoir en prendre connaissance er
dehors d'eux et qu'il avait convoqué, à ce'
rifet, la commission des poursuites, qu'i
préside.

LA RÉORGANISATION
administrative

M. Jean Hennessy, député, dont on
a suivi ici la campagne vigoureuse en
faveur de l'idée règionaliste, vient, au
nom de la commission d'administration
générale, de déposer sur le bureau de
la Chambre une proposition de loi ten-1
dant à la réorganisation administrative
de la France. Cette proposition contient
les dispositions essentielles du projet
de décentralisation administrative et de
représentation des intérêts économi¬
ques que M. Jean Hennessy avait, il y
a quelque temps, soumis à l'examen de
ses collègues.
Il s'agit donc d'une réforme complète

de nos institutions administratives.
Aux termes du rapport que 'la commis¬
sion vient d'approuver, cette réforme
est ainsi proposée :
Le territoire de ht France est divisé en ré¬

gions sans qu'il soit apporté aucune modi¬
fication aux circonscriptions administrati¬
ves actuelles.
Un Conseil régional est créé dans chaque

région. 11 est une émanation du Conseil gé¬
néral et fonctionne dans les mêmes condi¬
tions que lui. Il est élu pour six ans. il est
réèligibio et renouvelable par moitié. Il est
intéressant de signaler que cette disposition
londanienta'e est inspirée de l'article 90 de
la loi do 1871, qui prévoit la réunion de dé¬
légations des Conseils généraux pour la dis¬
cussion des questions dépassant le cadre dé-
oarteméntal.
Le Conseil des ministres, après avis du

Conseil d'Etat, fixera par décret les limites
de chaque région et désignera son chef-lieu.
Dans un délai de deux mois après la promul¬
gation de ce décret ies électeurs de chaque
arrondissement pourront, par voie de péti¬
tion, comprenant au moins un quart d'en¬
tre eux. réclamer contre l'incorporation de
cet arrondissement dans une région et de¬
mander son incorporation dans une autre.
Il sera statué sur cette réclamation dans
un délai d'égale durée.
ittrihutions des Conseils règiowws. — Le

Conseil régional statue :
1° Sur la création d'écoles artistiques pro¬

fessionnelles et techniques, de laboratoires
d'études et de science appliquée ;
2° Sur les subventions à accorder aux dé¬

partements, communes, associations, pour
des écoles ou cours destinés à vulgariser
l'enseignement, à perfectionner les métho¬
des agricoles, industrielles ou commercia-
lûs \

3° Sur la fondation de chaires d'enseigne¬
ment. sur les conditions d'exploitation des
écoles appartenant à la région, sur la créa¬
tion de bourses dans toutes ces écoles.
"Le Conseil régional est chargé en outre de
statuer sur la fondation d'œuvres d'assis¬
tance, notamment de celles ayant Irait à
l'hospitalisation des tuberculeux, aliénés,
aveugles, sourds-muets, ou sur les- subven¬
tions à accorder à ces œuvres-
Il préside à. l'administration du réseau

routier de la région ; il statue sur la créa¬
tion de voies ferrées, sur l'exploitation des
forces hydrauliques, sur la création ou l'a¬
mélioration des canaux, sur les subventions
ù accorder aux ports.
Les recettes du. budget régional se compo¬

sent des taxes et des centimes additionnels
votés par les Conseils régionaux, du reve-
iu des propriétés régionales et de l'exploi¬
tation des travaux publics, des subventions

de l'Etat, des emprunts, des contributions,
des dons .et des legs.
Enfin, pour tout ce qui concerne les inté¬

rêts communs à plusieurs régions, il est pré¬
vu que deux ou plusieurs conseils régio¬
naux peuvent provoquer entre eux, par l'en¬
tremise de leurs présidents, une entente sur
les objets d'utilité régionale qui intéressent
à la fois leurs régions respective©.
Il est à souhaiter que le Parlement

discute prchainemenl cette proposition
et donne rapidement au pays l'organi¬
sation administrative qu'exigent ses in¬
térêts industriels et commerciaux.
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Toujours ce bras trop court

Cosson et Cie
A quarante-six ans, il y s de cela dix

mois, Jean Cosson gagnait 200 francs par
mois 4 la Sûreté générale. Il avait de l'am¬
bition mais peu de scrupules, c'est-à-dire
tcut ce qu'il faut pour aller loin avec un peu
de chance et sans trop de maladresse. Il
n'est pourtant allé qu'en correctionnelle.
Comment ?
Cosson rencontra J'ai\ dernier deux ci¬

toyens de la libre Hollande, Aaron VLeescb-
vayer et Isaac Hofstede, venus depuis
peu 4 Paris pour chercher un (roulage. Ils
ne l'avaient pas trouvé et Cosson les vil prêta
4 tout. Il les sacra en un tour de main in¬
specteurs de peliee, et, connue nous sommes
en guerre, mil à leur disposition une auto-
mc bile conduite par un militaire. Après quoi,
Hefste.cie s'étant improvisé président de la
coopération des interprètes de Paris mit,
avec VIeeschvayer, et sous la haute direc¬
tion de Cosson, un certain nombre de mai¬
sons de plaisir en coupe réglée et même dé¬
réglée, à ce que prétend l'accusation Bref,
le trio exagérant sa manière, les plaintes
ne tardèrent pas d'affluer au Parquet Cos¬
son et ses acolytes comparaissaient donc
hiei devant la lo6 chambre correctionnelle.
11 faut renoncer à donner une idée des té-
mrignat'pk de leurs victimes, témoignages
dont quelqu.es-uns furent fort spirituellement
soulignés par M. le président Leydet
Le ministère public et les av'oeats seront

entendus à huitaine.
—

Le développement
des boucheries municipales

Un projet des. ouvriers bouchers
Il est certain que le premier essai de

boucheries municipales a été concluant : il
a démontré leur utilité. Bien que possé¬
dant les défauts Inhérents à toute période
d'installation, les nouvelles boutiques ont
cependant apporté un appréciable soulage¬
ment aux ménagères. Les rouages sont
créés, lo perfectionnement viendra.
Pour l'heure, ce qui importe, c'est mul¬

tiplier les boucheries. Il est souhaitable
que chaque quartier parisien en compte
deux.
Actuellement, 22 boucheries contrôlées et

12 boucheries municipales fonctionnent*
Demain samedi, quatre vont être ouvertes
et huit autres le seront avant la fin du
mois. Fin juin, il y aura donc 46 bouche¬
ries municipales ou contrôlées dans la ca¬
pitale. Pour obtenir des résultats excel¬
lents, il faudrait que Paris comptât une
centaine de ces boutiques- Cinquante-qua¬
tre resteront donc à ouvrir.
La deuxième commission du Conseil mu¬

nicipal va, à ce propos, être saisie d'une
proposition du syndicat ouvrier de la bou¬
cherie.
Ce syndicat s'offre à ouvrir et à gérer,

avant le 14 juillet, une cinquantaine de
boucheries contrôlées sans que la Ville de
Paris ait à lui consentir aucune avance ni
prêt quelconque. Les boutiques sont déjà
choisies : ce sont des boucheries fermées,
toutes situées dans des quartiers passa¬
gers. Dans chaque étal ouvert par les soins
de l'organisation ouvrière, la viande se¬
rait vendue au prix fixé par l'Intendance
et, sur le veau et le mouton, que les bou¬
cheries seraient obligées de se procurer
directement, la surveillance des services de
la Ville s'exercerait II reste entendu,
dans l'esprit des promoteurs de cette ini¬
tiative, que l'organisation en question dis¬
paraîtrait avec l'état de fait ayant moti¬
vé sa création. De cette manière, il y aurait
impossibilité d'accuser les édiles parisiens
d'avoir favorisé une entreprise faisant aux
commerçants une concurrence d'un ordre
spécial. Le projet en question sera très
probablement examiné par le Conseil mu¬
ni ripai au cours de sa prochaine session.

—■

L'avioa-monstre tombé dans nos lignes
Nous avons signalé hier l'avion géant qui

était tombé dans nos lignes. Le communi¬
qué nous a appris qu'il était tombé 4 Nam-
teuil-le-Haudoin. Il est intéressant de con¬
naître les caractéristiques de ce nouvel
avion qui vient de sortir des usines alle¬
mandes.
Son équipage, de huit hommes, a été fait

prisonnier.
L'appareil est à quatre moteurs de 240

chevaux, placés par deux dos à dos, et
actionnant chacun une hélice de quatre
mètres dix de diamètre. Il y a deux héQi-
çes tractives à l'avant, et deux hélices pro¬
pulsives.

H peut emporter trois mille litres d'es¬
sence et, quand il enlève les huit hommes
de l'équipage, ne peut avoir à bord que
2.000 kilos de bombes. Mais, en réduisant le
nombre de ceux qu'il emporte, il peut pren¬
dre une charge d'explosifs bien supérieure-
Son poids vide est de 9.000 kilos. Sa vites¬
se est. d'environ 120 kilomètres à l'heure
quand il est 4 3,000 mètres ; il peut monte*
jusqu'à 3.500.
Deux pilotes conduisent l'avion géant. ÎJ

est armé de quatre mitrailleuses. Le fu¬
selage est aménagé pour loger un comman¬
dant de bord
Enfin, l'avion a trois trains d'atterrissa¬

ge. Il a dix-huit roues en tout
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CHOSES DE JUSTICE

On annonce que deux députés doi¬
vent, à propos a'un procès récent, in¬
terpeller au sujet des garanties à as-
Burer à la défense devant les conseils
de guerre. C'est presque dommage !
Sans doutes c'est le bienfait des

grands procès de mettre parfois en lu¬
mière des abus courants, comme c'est
le seul avantage de certaines catastro¬
phes de révéler d'habituelles lacunes,filais, ici, je crains que nos parlemen¬
taires, par la suspicion qui s'attache
aux choses de la politique, ne « gâ¬
chent » (qu'ils me pardonnent le mot)
une question autrement vaste, autre¬
ment haute, puisqu'elle intéresse les
choses de la justice.
Pcuiiquoi, en effet, vouloir attribuer
une seule juridiction un vice grave,

profond, qui affecte ia justice pénale à
peu près entiôie ?
... Et qu'on ne voie pas ici une cri¬

tique maligne jte telle ou telle magis¬
trature (la" nôtre a droit à tout notre
respect), mais bien la dénonciation
d'une mentalité îinhérente à la fonction
du juge et nuisible à l'idée même de
Justice.

L'inégalité de moyenss d'autorité
entre, l'accusation et la défense ?
La quasi-inanité des débats à l'au¬
dience par rapport à l'instruction
préalable ? Mais elles sont manifestes
à tous les degrés de juridiction : depuis
ie tribunal de simple police où le rap¬
port d'agent constitue un dogme à peu
près intangible, jusqu'à la Cour d'appel
où il faut que la defense apporte à peu
près la valeur d'un véritable fait nou¬
veau pour espérer une infirmation.
— line pareille suspicion, dim-t-on,

n'est que légitime : elle lient à la qua¬
lité même du prévenu.
Oui, mais n'alteinVelle pas aussi ce
pi l'entoure et constitue sa garantie 1
Les témoins d'abord. I'renez l'exem¬

ple d'une banale affaire correctionnelle
(à ia requête du parquet, car nous ex¬
cluons de notre étude et les affaires
entre parties et celles qui concernent le
jury), il est impossible de ne pas noter
la différence de l'accueil que reçoit à la
barre le témoin, selon qu'il est à charge
ou à déchargé. Le premier, qu'il soit
igent, expert, voire simple citoyen,
peut s'avancer avec assurance : sa pa¬
role vaut son pesant d'or, puisqu'il
constitue « la preuve ». Le second î
C'est dans un nuage de demi-suspicion
qu'il fait son entrée ; il n'est pas tou-

> jours le faux témoin, certes, mais il est
l'ami complaisant, dont la déposition
prévue est écoutée avec une patience
polie...
...Et pourtant tous deux ont prêté le

même serment 1
S

La défense, maintenant. Celle-là du
moins, penserez-vous, n'a point à se
ilaindre, elle a beau jeu : presque tou-
ours le ministère public « s'en rap-
lorte » et ne souffle mot.
Or, c'est précisément ici que nous

touchons le fond de la plaie. Il est bien
exact que, la plupart du temps, l'avocat
de la République dédaigne de discuter
le point de vue, l'interprétation de la
défense, ou les témoignages de l'audien¬
ce. A quoi bon ? Le dossier n'est-il pas
là, le dossier contenant dans sa cote
imposante une instruction ou. un rap¬
port de police ? Qu'est-il besoin d*
plus ? Le tribunal n'est-il pas édifié ?
Et c'est vrai : le tribunal est « édi¬

fié ». Il l'a été, le plus souvent, dès l'a¬
bord, dès la lecture du fameux dossier
représentatif de l'idée « d'autorité » ei
« d'ordre social » que tout magistrat, si

scrupuleux et loyal soit-il, prétend
défendre avant, tout.
Telle est la mentalité, non pas volon¬

tairement, mais instinctivement ten¬
dancieuse, contre laquelle la défca»" -
la tâche ingrate de réagir à l'audience
— à cette audience dont tout le monde, à
l'envi, vante « le grand jour », mais qui
reste surtout éclairée par cette veilleu¬
se : l'instruction.

...Et qu'on ne nous demande pas de
conclure dès à présent. Plus un mal esl
profond, moins vite on peut apporter le
remède immédiat : il faut d'abord le
mettre à nu... Nous avons bien l'inten¬
tion de nous y employer.

André Jacobson,
Avocat à la Cour.

A l'Hôtel de Ville

Défense et ravitaillement de Paris
Les présidents du Conseil municipal et du

Conseil général s'étant rendu auprès du pré¬
sident du Conseil des ministres pour lui faire
part de l'émotion produite à l'Hôtel de Ville
par l'intention manifestée par le gouverne¬
ment de constituer un Comité de défense et
de ravitaillement de Paris, M. Clemenceau
a fait part à ses interlocuteurs que rien,
dans les intentions du gouvernement, ne
pouvait porter atteinte aux prérogatives ni
du Conseil municipal ni du Conseil général.
En consécruence la session des deux assem¬
blées aura lieu comme à son ordinaire.

Le drapeau du régiment tchécoslovaque
Nous avons annoncé que, sur la propo¬

sition de M. Ernest Gay, conseiller munici¬
pal. la Ville de Paris offrait un drapeau au
régiment tchécu-siovaque qui s'est formé
pour aller combattre sur le front.
Ce drapeau va être remis au régiment

dans quelques jours ; il est en soie et sur le
modèle du drapeau des régiments français,
fr< ngé d'or, et divisé horizontalement en
deux parties égales, l'une blanche, l'autre
rouge, le tout entouré d'une étroite bande
bleue festonnée d'or.
Au centre ont été peints le numéro du ré-

ciment et une double lettre représentant le
[Topogramme tchéco-slovaqua A chaque an¬
gle figurent en couleur les amies de chacune
des nationalités tchéco-slovaqnes.
La partie supérieure de la hampe est ter¬

minée par quatre anneaux dorés symboli¬
sant l'étroite solidarité qui unit ces natio-
r alités. Au-dessius de ces anneaux est at¬
tachée une large cravate de soie blanche et
touge, portant en lettres d'or : « Paris à
l'armée tçhéco-slovaque ».

L'emploi des sirènes pour les alertes
seulement

Dans plusieurs communes de la banlieue,
les sirènes continuent d'être employées par
trop d'usines pour l'entrée ou la sortie des
ateliers : il en résulte une confusion regret¬
table avec les alertes de gothas.
Le préfet de ta Seine vient donc de rap¬

peler que l'usage des sirènes devait être
consacré uniquement au signal des alertes.

CRÉDIT tYOMINAIS

Agence de Reims
Au lieu de s'adresser à Epernay, les clients

de l'agence de Reims du Crédit Lyonnais
sont priés de s'adresser, à l'avenir, ù la di¬
rection des agences départementales au Cré¬
dit Lyonnais, 19, boulevard des Italiens, Pa¬
ris.
— -» o » ......——

Deux explosions à Saint-Denis
Mercredi soir, vers 8 heures, un accident

provoqué par l'explosion d'un compresseur
d'air s'est produit à l'usine des Chantiers de
la Loire, à Saint-Denis. Cinq ouvriers et ou¬
vrières ont été blessés, dont trois griève-
i' rat. Ils ont été transportés à 1 hôpital de
Saint-Denis.
Les dégâts matériels sont importants.
— Une locomotive a fait explosion hier ma¬

tin. à 8 h. 10, à la gare du Landy, è. Saint-
Denis. 11 y a eu deux tués et six blessés.
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Un train de primeurs déraille
Un train de primeurs à destination de Pa¬
is a déraillé hier malin, non loin de Li¬
meurs, sur la ligne d'Orléans

^ L'ŒUVRE "militairea
Les congés des militaires

en instance de réforme
Une circulaire diu ministre de la guerre

en date du 27 mai 1918 (J. 0. du 29 mai) a
spécifié que :
Les militaires admis dans les centres spéciaux

de réforme en vue de leur présentation devant
une commission de réforme pour infirmités con¬
sécutives à une blessure ou à un accident en
service commandé, ou pour maladies contractées
ou aggravées par lo lait du service militaire,
et dont le dossier n'a pas été entièrement cons¬
titué ou a été incotiplètement constitué durant
leur séjour à l'hôpital, peuvent bénêlicier d'un
Congé de convalescence limité, en attendant
leur présentation devaht la commission de ré¬
forme.

Ce congé peut être prolongé sur pièces par le
général commandant la subdivision où te titu¬
laire jouit de son congé, sur avis motivé du mé¬
decin chef du centre spécial de réforme, si ie
dossier n'a pu être constitué su moment où
le congé se Termine.
Les médecins chefs des centres spéciaux de

réforme ont seuls qualité pour présenter des
militaires devant la commission de convales¬
cence pour congé limité, en attendant la cons¬
titution d'un dossier, l.e titre de congé ainsi
accordé devra mentionner d'une façon bien
évidente que le bénéficiaire rejoindra sans délai
le centre spécial de réforme dès qu'il aura reçu
l'ordre émanant du médecin chef du centre spé¬
cial de réforme et quelle que soit la date à la¬
quelle se terminerait le congé.
Après leur présentation devant ta commission

de réforme, les militaires appartenant aux caté¬
gories ci-dessus désignées peuvent bénéficier
d'un congé, sans limite de durée, valable jus¬
qu'au moment où la pension ou gratification est
concédée. Ce congé est délivré automatiquement
sur pièces, par le général commandant la sub¬
division. sans qu'il soit nécessaire de présenter
les titulaires.

L'Officier de service

Le Vatican et les raids aériens
On accueille assez rpal dans les milieux

politiques romains les documents publiés par
VOsservalo-e Romano sur l'intervention
pontificale dans la question des bombarde¬
ments par avions des villes de la zone de
l'intérieur, le jour de la Fête-Dieu.
On fait remarquer dans le Message ero,

qu'on eût aimé qu'une réprobation du bom¬
bardement de Paris le jour de cette, cérémo¬
nie figurât dans l'organe du Saint-Siège qui
a rappelé le bombardement de Caiisruhe
assez mal h propos, puisque, nous l'avons
dit, il n'y eut pas de procession autorisée;
ce iour-Ià.

« C'est sans doute pour être agréable à
ses amis de Berlin, conclut le Messaggero,
que la sécréta irerie d'Etat a perdu d'un coup
son équilibre quand, voulant justifier son
intervention! en faveur de Coîogna, elle a
dénoncé un acte de représailles qùo les Ai¬
dés avaient exécuté. »

■«» e-»-

La C. G. T. au Palais-Bourbon
Une courte entrevue a eu lieu dans la ma¬

tinée d'hier, à la Chambre, entre quelques
délégués de la Confédération générale du
■travail, des députés du parti et des mem¬
bres de la C-A.P.
Les deux commissions désignées, l'une

par la C.G.T., l'autre par le groupe unifié,
pour rédiger en commun un manifeste, se
réuniront ce matin.

VERS LA LUMIÈRE
L'affaire Caillaax
Le docteur Socquet,médecin légiste,a ren¬

du visite à M. Caillaux ; il a constaté que
l'ii culpé est dans un état de dépression phy¬
sique nécessitant deux on troi$ jours de re¬
pos. En conséquence, te député de Mamers
ne sera pas interrogé ces jours-ci.
Le capitaine Bouchardon a, dans la mat)

née. entendu M. Ribot, ancien président di
Conseil, et, l'après-midi, l'expert Doyen.
Les nouvelles poursuites contre Turmel
La Commission chargée d'examiner 1

nouvelle demande en autorisation de poui
suites contre M. Turmel, député de Guii
gamp, Inculpé cette fois d'intelligences av
l'ennemi, a conclu à la levée de l'immuaiit
parlementaire.
M. André Hesse, député de la Charenb

Inférieure, est chargé du rapport.

fc'ŒuvRE.daa CZujma
LA DÉCLARATION

DE VERSAILLES

La concision est une belle qualité lit¬
téraire. Encore est-il bon de n'en pas
abuser. Or, le conseil interallié de Ver¬
sailles a rédigé sa déclaration aux natio¬
nalités opprimées de telle sorté qu'on se
sent porté à lui reprocher de n'en avoir
pas, comme dit l'autre, assez mis. L'es¬
sentiel y est, d'accord, mais présenté
avec je ne sais quelle incoercible timi¬
dité. Pourquoi ?
Il se trouve, par bonheur, que M. Or-

lando a tenu à un de nos confrères des
propos qui complètent jusqu'à un cer¬
tain point le texte versaUlais et que
M. Pierre Bertrand n'a pas manqué de
souligner dans YEvénement :
Eu même temps que c'est là une recon¬

naissance du droit de ta Bohême à s'affran¬
chir du joug des Habsbourg, on doit y voir
aussi un encouragement S ta Pologne, à
l'Ukraine, à la Transylvanie, à la Yougo¬
slavie, une exhortation, un appel. « Rien ne
s'acquiert sans peine et combat, semble
dure l'homme d'Etat italien. Ne ferez--vous
point effort à votre tour pour briser vos
chaînes V » Cette invitation discrète et fière
sera entendue, ja n'en doute pas ,et tes con¬
séquences peuvent en être aussi redouta¬
bles pour 1 AUemagnç que pour FAutriche-
Hongrie elle-même.
Mais si les Alliés adressent de semblables

paroles aux nations sujettes de la monar¬
chie danubienne,, c'est que, de leur côté, ils
sont prêts à reconnaître leur indépendance,
à leur donner accès parmi eux, et qu'ils
vont le dire, qu'ils vont le maaiifester dans
une forme solennelle qui attestera devant le
mondé entier la solidarité de tous les peu
pies, petits ou grands, en face de la Germa¬
nie.

Attendons-nous donc à une nouvelle
déclaration, solennelle celle-là, aux na¬
tions opprimées de l'Europe centrale.

De Futilité des mots
Quand tes Allemands sont à 70 kilo¬

mètres de Paris, de quel poids peuvent
peser dans la balance dix phrases rédi¬
gées à Versailles autour d'un tapis
vert ?
Eb bien, c'est mal raisonner que de

parler ainsi, ei M. René d'Aral (Gau¬
lois} va nous en convaincre tout à
l'heure :

Rappelons-nous, toutefois, que. c'est parce
que nous nous sommes obstinés à ne regar¬
der que. le présent, qu'il nous est constam¬
ment ■arrivé.d'être surpris par les évéme
mente militaires, et poîitiquea. Si une pro¬
pagande habile, secondée, par une potiticrue
de réalisation, avait été eu temps utile or
ganisée en Russie, l'Allemagne ne serait
pas aujourd'hui maîtresse d'une grande
partie de l'ancien empire moscovite; si nous
avions été mieux renseignes sur le carac¬
tère de la révolution, finlandaise, noua n'au¬
rions pas reconnu avec tant d'empresse
ment son indépendance dont «lie profit*
aussitôt pour se laisser germaniser.
Or nous ne savons pas ce que l'avenir

nous réserve ; il suffit d'une bataille pour
déplacer les chances et pour modifier les
situations Nous serions impardonnables,
par conséquent, de. négliger tes facteurs,
même secondaires, dont le. concours peut,
à certain moment, nous être utile.

LES CONSEILS
DE THEODOR WOLFF

Que si la santé du cabinet Clemen¬
ceau était tant soi peu ébranlée, un re-
i ouveau de vigueur lui viendrait, juste
à point d'un certain article publié par
Theodor Wolff dans te Bertiner Tage-
blatt. Ce Boche ne s'est-il pas avisé
l'inviter tes Français à changer de gou¬
vernement ? Comme c'est mal cennaî
ce leur esprit de contradiction !
Mais M. Alfred Capus (Figaro) a cor .

tu le personnage, et il s'explique ains
on erreur :

J'ai connu M. Theodor YVolff, à Pari
i v A rfiiolrm.es aitoées. miand il n'était ou

1-e correspondant du Berliner Tageblatt et
qu'il traduisait des pièces de théâtre frain-
rises à ses moments perdus. Il appartenaitcette espèce d'Allemands installés chez
nous, et qui considéraient la France comme
te plus beau pays du monde à exploiter. Ils
appelaient cela de l'amour. Ce sentiment
n'a pas quitté te rédacteur en chef diu Ber¬
tiner Tageblatt, qui doit regretter aujour¬
d'hui les difficultés créées par la guerre à
une exploitation future. Aussi a-t-il horreur
de l'esprit nationaliste, comme il dit, lequel
a précisément pour tendance générale de
réduire cette exploitation au minimum. M.
Theodor Wolff est, d'ailleurs, resté au
nationalisme du temps de l'affaire Dreyfus,
et il ne voit pas l'épanouissement que te
mot a pris, et ses profondeurs nouvelles qui
Dermettent d'accueillir toutes tes opinions
et toutes les classes.
C'est ce qui explique à la fois la modéra»

tion apparente de M. Theodor Wolff et son
erreur. Il s'imagine qu'il existe encore chez
nous un parti que la seule expression da
a nationalisme » serait capable d'exaspérer.
Et il tente de suggérer à ce parti imaginaire
que la France n'est séparée d'une paix ho
norable que par son gouvernement.
L* Homme Libre, qui est le soutier

naturel de M. Clemenceau, se devai»
de répondre de sa meilleure encre. \
l'agression de Theodor Wolff :
Maintenant s'ouvre un avenir qui va pe¬

ser lourdement sur nos épaules, une phase
d'abnégation et d'épreuves qui nous deman¬
deront toute notre abnégation, tout notre
courage. Nous y sommes prêts- L'Allema¬
gne le sait, qui nous fait dire qu'elle attend!
de nous une faiblesse, un reniement, l'aban¬
don de nos ehefs, de nos espoirs. « Changez
de gouvernement, nous suggère M. Theodor
Wolff, et vous aurez une paix honorable. »
Grand merci. C'est sa paix et non celle de
l'Allemagne que veut la démocratie françai¬
se. C'est la fin du militarisme insolent, de
1 autocratie conquérante et pillarde que veu¬
lent. avee nous, les peuples libres, et non.
l'acquiescement à son règne dans le moment
même qui va voir sa fin. Comme ses alliés,,
la France tiendra. En attendant qu'arrive la
force américaine ,nous saurons résister. No«
tn- force est devant l'envahisseur comme le
rhamnion du droit. Elle l'arrêtera' parer,
qu'elle est la .orce française, parce que 14
France n'a pas le droit de mourir, ne mouv
ra pas, sera sauvée.

IMPASSES

Theodor Wolff lui-même ne changera
rien aux sentiments d'animosité noure
ris par M. Renaiidel (Humanité) h l'é¬
gard de M. Clemenceau.
Jetez un instant tes yeux sur ce ta¬

bleau où la politique de notre présiderl
du conseil est peinte en traits sinis¬
tres :

M. Clemenceau est, pourrait-on dire,
l'homme de l'impasse.
L'affaire des pourparlers autrichiens, dont

noua avons jusqu'ici consenti à différer 14
discussion, par discrétion devant 1' offensive,
a créé l'impdsae diplomatique.
La conduite de nos affaires militaires,

dont M- Clemenceau ne peut pas rejeter toute
la responsabilité sur le passé, a créé l'im¬
passe militaire.
La façon dont, en ce moment même, on,

résout tes difficultés ouvrière» par des pro
cédés de brutalité gouvernementale que nous
n'avons pas encore dénoncés, est en tram
de créer l'impasse de politique sociale.
Le refus du Comité secret, opposé avant-

hier nous conduit tout droit à l'impasse en4
rapports entre gouvernement et Parlement

Impasse, impasse et impasse. Im
nasse partout. Et non seulement im¬
passe, mais cut-<ie-sae. » Laissera-t-on
la France dans te cul-de-sac ? » inter¬
roge finalement- M. Renaudeb

l Apprenti
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Les épaves
(Suite)

. Dès huit heures, te lendemain matin,
ùî attendaient, devant l'hospice des In¬
curables- Autour d'eux, la grande paixuu soleil tombait sur la poule, sur les
poteaux et sur la vifle. Une cloche tin-
toit» Des pigeons s'envolaient. La brise
"lançait des fleurs dans les jardins- Ils
Aspiraient do l'espoir et se sentaient re¬
ntre.
. H y avait 'à, avec eux, d'autres pi¬
toyables déchets de la guerre et de l'ar-
«l,1"6' e® tirailleurs algériehs, des b!es-

des convalescents, appartenant àtentes les amies et à toutes les classes
et quelques civils
Bientôt, le général Jacquin arrivait.

Sehi, à pied, sa croix de la Légion d'hon¬

neur dans l'entrebâillement du col de
sa tunique, et la séance commençait.
Au bout d'un couloir sombre, au rez-

de-chaussée, s'ouvrait ia salle claire où
les hommes se déshabillaient et où tes
majors examinaient, auscultaient, pal¬
paient.
Parfois, ils faisaient coucher le patient

par terre et, connue des tortionnaires,
tiraient sur sa jen.be, sur son bras, ou
pesaient sur son dos.

Dans le fond, le général Jaequin, as¬
sisté de deux commandants, d'un major
et d'un capitaine de gendarmerie, ren¬
dait les arrêts que des secrétaires ins¬
crivaient.
— Bon service armé ! Maintenu auxi¬

liaire ! Un mois de convalescence ! Ré¬
fermé temporairement !
Aux torses bruns des Arabes succé¬

daient les torses blancs et le défilé de
ces pauvres humanités, dans cette at¬
mosphère de chaleur et de sueur, évo¬
quait une théorie de victimes marchant
à un bûcher inexorable.

De temps à autre, le général Jacquin
prononçait :
— Réformé n° 2 ! Réformé n° i !
C'était alors, dans te côuloir, parmi

la foule de ceux qui attendaient, sous
les portraits des bons bourgeois aixoi?
bienfaiteurs de l'hospice, un mutilé à
moitié habillé ou un malade, dont les
veux brûlants de fièvre rongaient te vi¬
sage, qui s'écriait, comme en extase :

—■ Civil ! Je suis civil !
Mais tes autrps. une fois dehors, gri

maçants au soleil et l'âme chavirée, ne

disaient rien. Il leur fallait reprendre
■le chemin de la.caserno-e ou celui de la
gare pour rentrer à Pôlissanne.

Ln
Le restaurant

Les allées et venues des soldats
avaient donné une animation extraordi¬
naire aux cuisines, qui s'étaient trans¬
formées e-n véritable restaurant popu¬
laire.
Pour faciliter le repas des hôtes de

passage, te commandant avait décidé
que les escouades ne mangeraient plus
séparément dans leurs cantonnements.
Les deux compagnies n'auraient qu'un
seul ordinaire et tous tes hommes se¬
raient réunis dans les hangars du Café
du Commerce.
L'administration générale des cuisi¬

nes fut. confiée au sergent-major Ri-caud
qui s'occupait déjà du mess des offi¬
ciers, de celui des sous-oiaciers, de la
popote des secrétaires et du potager
militaire.
Entouré de ses caporaux d'ordinaire,

de ses cuisiniers, de ses aides^cuisi-
niers, de ses bouchers, de ses échan-
sons, de ses éplucheurs de légumes, de
ses jardiniers, de ses voituriers-, 1e ser¬
gent-major Ricaud devint une sorte de
petit dictateur de l'alimentation.
Aucune difficulté n© 1e rebutait. Levé

avant le jour, il se trouvait le premier
au marché de Salon et revenait avec
leux voitures chargées à déborder. En

■ out-e, il achetait encore aux paysans
qu'il rencontrait. Les pommes de terre,

les haricots, les oignons s'entassaient
dans ses réserves. L'effectif pouvait va¬
rier. Il y parait' toujours. Et il n'ou¬
bliait pas de fournir la table des offi
ciers de gibier et de poisson.
Sur son initiative, les hangars du

Café du Commerce avaient été, p&u à
peu, pourvus de presque tout 1e con
fort moderne.
Il y avait des bancs et des tables, des

assiettes, des plats et des verres, des
couverts et des carafes, Les cuisiniers
passaient les plats à travers des gui¬
chets ouverts dans un mur de planches.
Des garçons de salle distribuaient le
pain, versaient le vin, portaient la sou¬
pe et le fricot, ramassaient la vaisselle.
Les hommes n'avaient qu'à s'asseoir.

Ils étaient aussitôt servis-
Derrière les guichets, allant d'une

marmite à l'autre, surveillant tout, on
voyait le sergent-major Ricaud. Dans la
buée qUi s'échappait des couvercles, il
donnait des ordres, comme un Olym¬
pien dans sa nuée.
Un convoi d'auxiliaires débouchait-il

sans être attendu 1 Ricaud ne s'émou¬
vait pas pour si peu. Les euisiniers ali¬
mentaient- de nouveau leurs fourneaux,
allongeaient la soupe, couraient aux ré¬
serves, doublaient le rata et tout le
monde mangeait.
Le soir, dans la pénombre, sous la

lueur. vacillante des lampes suspen¬
dues au plafond, cette assemblée d .hom¬
mes prenait des'airs fantastiques. Un
grand bourdonnement planai! sur elte
Le bruit des eonvqrsialions, s'arrêtait

soudain auand un sergent entrad. une

liste à la main. C'était là, maintenant,
que se faisaient les appels pour les dé¬
parts. On était sûr d'y, trouver tout le.
monde.
Parfois, au milieu du silence attentif,

tandis que, seule, la voix du sergent
lançait des noms, l'âne du cafetier, dont
l'écurie donnait sur les hangars, se met¬
tait à braire et se-s hi-han fléchai-»
riaient des clameurs.
Puis, la liste épuisée, le mouvement

des garçons et le bruit reprenaient.
Quand un poilu tombait du front au

restaurant de Pélissanne, il se croyait,
d'abord, à la cantine. On lui affirmait
que tout ce luxe était gratuit. Alors, il
hochait )a tète :

—• C'est trop beau pour durer, disait-
il.

LUI
Les bossus

En effet, cela ne devait pas durer
longtemps. Le restaurant militaire per¬
dit tout d'un coup la moitié de sa clien¬
tèle.
Les mêmes puissances occulte9 qui

s'amusaient à trimballer les soldats d'un
coin à l'autre de la région, décidèrent
un beau jour de ne laisser à Pélissanne
que la quinzième compagnie, qui serait
la compagnie des aptes, et d'envoyer à
quatre kilomètres de là, à Lançon, la
seizième compagnie, qui deviendrait la
compagnie des inaptes.
Avec l'aiite du major, les deux capitiiL

nos firent le tri des hommes.

(4 suivre.)



â' ÉDITION <B H. OU MATIN)

LA QUESTION DE LA PAIX

Allons-nous assister à la reprise
3?roalia,iïie

d'une offensive pacifiste ?
Une campagne assez vive a commencé

depuis, quelques jours dans la presse alle¬
mande sur les conditions de la paix.
'C'est la Gazette de la Croix qui a ouvert le

fqu "en réclamant une paix annexionniste et
en proposant la constitution d'une commis-
■sibn- exclusivement composée de généraux
■et; de bureaucrates et chargée d'arrêter le
programme, de paix des puissances centra¬
les.

,

La Gazette de Franclort a relevé « l'esprit
réactionnaire » de la Gazette de la Croix et
a cru devoir définir à son tour la paix qu'el¬
le- considère conforme à ses principes libé¬
raux :

La victoire allemande ne fait plus de doute
pour personne. L'aveuglement de quelques hom-

, mes .d'Etat (de l'Entente) ne peut la mettre en
:quëstiôn. -Notre victoire balayera ces hommes
'comme elle avait balayé le tsarisme.

Si ."l'exposé, (le nos buts de guerre arrivait cf-
teftivemoirt à démontrer aux pays neutres et en¬
nemis notre bon droit et l'inutilité d'une prolon¬
gation, de- là. guerre, un revirement- se produi¬
rait bieiitot. Lorsque l'Entente, surtout l'Angle-
.terre, aura reconnu qu'on ne peut- revenir sur le
Jugement de l'Histoire, elle iinira tôt ou tard par
s'èxpliquer raisonnablement avec l'Allemagne.
Notre -tâche' sera "de .proposer: les conditions des¬
tinées à. amener non pas une entente à tout

■ prix, mais une entente qui nous accorderait ce
: dont' nous ayons besoin. Les magnitiques vicloi-
:rès,dès armées allemandes sauront forcer le con-
: seulement de nos ennemis.

- La Mûnchner-Post, organe des socialistes
bavarois, a critiqué avec véhémence les pré¬
tentions conservatrices. :

■ Les réactionnaires veulent créer une équivo¬
que" verbale dont ils comptent profiter pour se:
•'nier le trouble et diviser. En réalité, ils ne son-
, gent qu'à saisir l'occasion des récents succès mi-
: Maires pour enchaîner te gouvernement à ce qui
. a- toujours été leur programme.

Dans les milieux politiques allemands, on
dit que le Reiehstag pourrait bien être pro¬
chainement saisi par le comte Hertidng

1 d'une nouvelle résolution de paix qui, cette
fois, exprimerait, en un texte unique, la

. double volonté des parlementaires et des

. militaires de l'Empire.
' Enfin, on parlait hier, à Paris, d'une pro¬
clamation que le kaiser aurait tout récem-

'

ment adressée à ses troupes, en territoire
'

français, et dans laquelle il aurait émis le
suprême espoir que « la France mettrait fin
à l'horrible carnage en s'engageant à res-

, pëdter dans l'avenir l'intégrité de la nation
■ allemande ».

L'Entente ne paraît pas être surprise de
ces différentes tentatives. M. Lansing, par¬
lant avant-hier devant l'Université de Co
lu.mbia, .où il était reçu avec lord Reading,
a epgagé -ses auditeurs à se méfier des sug¬
gestions trompeuses de paix allemande.
•Quant à l'Angleterre, on peut juger de son
état fi'esprit par ce passage du Times :

La . presse allemande renouvelle son offensive
'lé paix ; mais le-truc est plutôt- suranné ; en
fait.-la. France redevient le « réel ennemi » et
c-est devant. l'Angleterre. qu'on agite la branche
d'olivier. Mais l'Angleterre se soucie peu d'être
.rangée en premier ou deuxième rang sur la liste
des « haines allemandes ». H ne peut y avoir
■qu'un devoir unique : celui qui a été proclamé
•par M. Clemenceau : « Les vivants doivent pa¬
rachever l'œuvre magnifique des morts. »

EN ALLEMAG II

M. FelraliasMèpeté ilu Gentre,
est Un président du Beichstag

Le député du Centre M. Fehrenbach, an¬
cien président de la Commission plénière, a
été élu président du Reiehstag, en rempla¬
cement du docteur Kœmpf, décédé.
[M. Konstantin Fehrenbach. le nouveau prési¬

dent du Reiehstag, est un avocat de Fribourg-
en-Brisgau,- qui est âgé de plus de - soixante-six
ans. Ii est entré av Reiehstag en 1SS5 et n'y est
resté que deux ans. 11 y est rentré en 190" comme
représentant de Saint-Schaettgen. il est, au
Landtag badois, le chef du Centre catholique. 11
appartient au même groupe politique que le
chancelier llertling.
C'est lui qui, le 12 juillet 1917, présentait, au

nom du Centre, des social-démocrates gouverne¬
mentaux et des progressistes, la fameuse mo¬
tion en faveur de la paix soi-disant sans an¬
nexions ni indemnités. Mais il est bon de remar¬
quer que quelques jours auparavant, le 25 juin
1917, dans une réunion à Fribourg-en-Brisgau,
Fehrenbach avait fait connaître aux électeurs ba¬
dois sa véritable pensée sur la paix allemande.
Parlant, des conditions générales de la paix,

il avait déclaré qu' « une indemnité de guerre
était absolument nécessaire », et. que l'Allemagne
ne devait pas vouloir, « sous prétexte de se ré¬
concilier avec ses ennemis, poser des conditions
dé paix trop modérées ». En outre, il réclamait
« les rectifications de frontières nécessaires pour
garantir l'Allemagne contre la France et l'An¬
gleterre ».]

La censure au Reiehstag
La séance du 4- juin au Reiehstag a été

marquée par une discussion concernant la
censure et les pouvoirs extraordinaires que
l'état de ' siège -met en main aux autorités
militaires.
Au début d'e la séance, le général Wri-s-

berg a dû répondre à une question posée
par le député socialiste Peirotes sur le re¬
fus. de permissions dont continuent à être
victimes les Alsaciens-Lorrains)
Le général Wrisberg' a déclaré que seuls

les Alsaciens-Lorrains suspects au point 'de
vue politique se s-ont vu refuser la faculté
d'aller en permission dans leur pays. On
a voulu ainsi les soustraire aux influences
pernicieuses de leurs familles.A ce moment,
plusieurs députés sozialdiemokrates se sont
écrié : « Mais qui prend le droit d'apprécier
les" cas personnels ? » -Ces protestations
sont restées sans réponse.
Le socialiste Bauer s'est ensuite élevé

contre les injustices commises par le com
mandement des Marches de Brandebourg
en faveur du parti die la patrie allemande
et les interdictions de conférences socialis
tes 11 a fait un tableau saisissant -des mau¬
vais traitements infligés aux ouvriers po¬
lonais et des difficultés apportées à la vie
syndicale.

— Nous allons droit à une catastrophe !
a conclu M. Bauer.
M. von Wallraf, secrétaire d'Etat à l'In¬

térieur, s'est efforcé de justifier la poliliqu
suivie oar le gouvernement.

Le nouveau président du Conseil belge
télégraphie

aux chefs des gouvernements alliés
• M. Cooreman, le nouveau président du
Conseil die- Belgique, a adressé à MM. Lloyd
George, Clemenceau, Orlando et à M. Lan¬
sing, secrétaire d'Etat à Washington, des

' télégrammes dans -lesquels il souligne la so-
iîMté des liens unissant la Belgique à l'En¬
tente et- que resserre chaque jouir la lutte

: commune entreprise « pour la victoire de
'la;justice, du droit et de la civilisation ».

Dans la dépêche envoyée à M. Clemen-
;oqau, M. -Cooranan déclare notamment
« qu'il tient à affirmer que le caractère si
'loyalement amical du gouvernement belge
avec le'gouvernement de la République de
{meure 'inaltérable aragoardfâlmi comme
{hier ».

M. Bonar Law le déclare
après M. Clemenceau

Londres, G juin. — Répondant à une ques¬
tion oui lui avait été posée, M. Bonar Law
a dit aujourd'hui à la Chambre des Commu¬
nes ciue le moment n'est pas choisi pour
faire une déclaration sur la situation mili¬
taire; 11 lit remarquer que M. Clemenceau a
refusé toute" discussion. publique ou secrète
er. ce moment.

— Il est vrai que la Chambre française
a des commissions que nous n'avons pas,
ajoute-t-il, mais les membres de ces com¬
missions sont tenus au silence.
M. Carson demanda alors si la déclaration

de M. Clemenceau signifiait que nous som¬
mes décidés à combattre jusqu'au bout.
M. Bonar Law répondit :
— Pour autant que je sache, c'est là l'es¬

sence de presque tout ce que1 M. Clemenceau
a dit. C'est tout ce que je crois qu'il soit
oermis de déclarer.

LE HOME RULE
et la conscription en Irlande
Londres, 6 juin. — M. Bonar Law a dé¬

claré aux Communes qu'il ne peut pas dire
m:and le; projet de Home Rule pour l'Irlan¬
de sera présenté, mais qu'il ne faut pas in¬
férer de la proclamation du maréchal Frencb
que le projet concernant la conscription en
Irlande ait été abandonné.

Un mois dé travail
de l'aviation britannique

Londres, 6 juin. — UEvening Standard
apprend d'une haute autorité que les com¬
muniqués officiels donnent pour le mois de
p.ai un total de 398 appareils allemanus
abattus par les aviateurs britanniques, 20
abattus par les canons anti-aériens ; 100
axions ennemis ont été forcés d'atterrir dé¬
semparés ; sept ballons captifs ont été dé¬
truits.
Parlant des nouvelles allemandes relati-

\es aux pertes allemandes, cette autorité
dit qu'en Allemagne, les listes sont arran¬
gées de manière à pouvoir être publiées.
Les prisonniers sont unanimes à dire que

leurs pertes en aéroplanes sont beaucoup
plus importantes qu'il n'a jamais été envi¬
sagé. La plupart des combats, c'est-à-dire
au moins 7o p. 100 d'entre eux, ont eu lieu
bien en arrière des lignes ennemies.

DEUX CONDAMNATIONS A MOGT

LA NEUTRALITÉ ESPAGNOLE

GNE GRAVE AFFAIRE D'ESPIONNAGE
est découverte

El Sol publie unie information de source
privée disant que le lieutenant de vaisseau
commandant le port de Palamos a été arrêté
sous l'inculpation de délit d'espionnage, à
la requête d'une nation alliée.
A la suite du torpillage de la Provence,

qui dut se réfugier dans ce port, on soup¬
çonna le commandant espagnol d'être en
intelligence avec les agents d'espionnage al¬
lemands. On ne tarda pas à en avoir la preu¬
ve absolue. M. Dato en fut saisi. Cet officier
aurait fait de l'espionnage en France.
On annonce aussi l'arrestation à Barce¬

lone d'un Espagnol, Domingo Grutzner, fils
de parents allemands, habitant rue de Babi-
lonia, quartier de San Gervasio. La perqui¬
sition faite à son domicile amena la, décou¬
verte de documents sur le torpillage d'un na¬
vire espagnol, cette fois encore à Palamos.
Le colonel d'infanterie Joaquib Navarrete,

assisté de l'auditeur de marine Miguel San-
c-hez, est chargé de mener l'enquête.

Le Comité de guerre

Les membres du comité de guerre se sont
réunis, ce matin, à l'Elysée, sous la prési
dence de M. Poincaré.

AUTOUR DE LA BATAILLE

Le kaiser a visité Solssons
et harangué ses troupes

Le docteur Karl Romer continué à noter
jour après jour les faits et gestes de l'em¬
pereur au cours de la bataille. Voici sa der¬
nière dépêche :
L'empereur a passé le quatrième jour de la

bataille, depuis l'aut*? jusqu'au soir, sur le ter¬
rain où l'on se battait, au milieu de ses troupes.
Il a traversé les positions du Chemin.des-Dames
et s'est rendu sur les ruines du fort Fondé, que
nous avons1 repris. Il est entré en délibérations
approfondies avec plusieurs commandants de
corps, ainsi qu'avec le général von Bœhm, au¬
quel il a remis, en reconnaissance de ses servi¬
ces, le titre de chef d'un régiment. Puis il a lon¬
guement observé les combats pour les positions
dites de Paris, près de Soissons, et s'est rendu
ensuite tout près de cette ville, qui était recou¬
verte d'énormes nuages de fumée, et dans la¬
quelle de grands incendies faisaient rage.
L'empereur fut reconnu et entouré par dos

LE DESTIN DE LA RUSSIE

Les maximalistes acceptent de céder
provisoirement

la flotte russe à l'Allemagne
D'un radiotélégramme envoyé par Tohi-

teberine à Ioffe, le représentant bolcheviste
à Berlin, en date du 5 juin, il résulte que le
gouvernement bolcheviste est prêt à remet¬
tre la flotte russe de lu Mér Noire entre les
mains des Allemands, à la condition que les
navires soient restitués après la paix, qu'ils
ne soient pas employés par l'Allemagne et
que les troupes allemandes arrêtent leur
n-aic.he en avant.

Un groupe de personnalités russes
adresse un appel à l'Ententé

Un groupe important de. personnalités
représentant > les diverses -tendances de la

. démocratie et du socialisme russes vient
hommes "d'une "division qui se tenait prête pour { d'adresser aux gouvernements des puissan¬
te combat. Leur adressant la parole, l'empereur j ces alliées une déclaration au cours de la-
fit un court exposé de la situation militaire et quelle il demande F intervention militaire et
leur annonça notre avance jusqu'à la Marne. La économique de !l'Entenfe en Russie. Cette
nouvelle fut saluée par des cris do joie et, lors- intervention devrait être précédée d'une dé¬

claration collective garantissant à l'égard
de la. Russie l'application des principes dé¬
mocratiques et des buts libérateurs de l'En-

lors-
que l'empereur remonta dans son "automobile,
les soldats lui firent escorte en l'acclamant.
Le kaiser se rendit ensuite dans la région de

l'Aisne jusqu'à Berry-au-Bac. Il voulait se ren¬
dre compte lui-même de l'aspect de cette con- tente. Elle devrait aussi s'inspirer du dé-
trée. Au cours de ce trajet, il ne cessa de mani- J sir, exprimé, par le président Wilsori, d'ai¬

der le peuple russe dans sa tentative de setester sa reconnaissance et son admiration en¬

vers ses soldats, qui avaient forcé les puissantes
défenses de l'adversaire. z

SUR LES AUTRES FRONTS

FRONT ITALIEN

Rome, 6 juin. (Commandement suprême). —
La lutte des deux artilleries s'est accentuée par
intervalle sur la Brenta. et dans quelques sec¬
teurs du front de la Piavé.
Sur les autres spc.teurs. l'action -combattive

s'est limitée à des tirs de harcèlement épars et
à des reconnaissances de patrouilles.
FRONT "BELGE

Communiqué du 5 juin. — Pendant la journée
activité d'artillerie assez intense dans les zones
de Dixnfude et de Merckem.
ARMÉE "D'ORIENT

Communiqué du 5 juin. — Activité d'artillerie
réciproque sur l'ensemble du front compris en¬
tre le lac Doiran et lu Cerna.
L'aviation britannique a bombardé avec suc¬

cès les dépôts ennemis à l'ouest de Doiran.

Marseille, G juin. — Le premier conseil de
guerre, réuni au bas fort Saint-Nicolas, a
condamné à mort à l'unanimité, le soldat
.T.-Baptiste Bourda, du 5e l'ëgiinént d'infan¬
terie coloniale, en garnison au camp de Val-
bonnne, qui était accusé : 1° d'assassinat
de Mme veuve Rouvier, sa grand'nière
2°'de vol : 3° d'incendie volontaire de la
maison habitée par la victime.
D'autre part, la Cour d'assises des Bou-

ches-du-Rhôn© a condamné à mort le nom
p.iê Lucien Alberti qui, le 15 décembre, à
Marseille, a assassiné an marin hollandais
qu'il avait surpris causant avec sa maî¬
tresse.
• — -

UNE PAIRE D'ESCROCS

Une information est ouverte contre deux
aventuriers, les frères Améritëo et Augus-
tino Baeeioni, originaires de l'Argentine.
Ces individus, après avoir escroqué plus

de 600.000 francs dans l'exploitation d'oeu¬
vres die guieirre, ont pris la fuite au moment,
où la justice se décidait à leur demander
des comptes.
On les croit réfugiés en Espagne.

.

La nouvelle zone des armées
A partir du 3 juin 1918, les départements

dru Calvados, de la Sarthe, die l'Eure-et-Loir,
du Loiret, diu Cher et de la Nièvre sont pla¬
cés dans la zone des armées non réservée
Les Français en résidence dans ces dé¬

partements peuvent circuler, sauf en au¬
tomobile, dans le département die leur rési¬
dence sans aucun titre de circulation mais
porteurs de .pièces, d'identité.
Lorsqu'ils veulent dépasser la limite du

departenlœt et se .rendre dans les localités
situées dans les régions de la zone non ré¬
servée jusqu'à la limité 'de démarcation in¬
cluse, ils doivent être munis d'un sauf-con¬
duit délivré par Je maire ou le commissaire
dé police de leur résidence.

^oiez ceci;
Le ministre du ravitaillement est disposé à

examiner dans quelle mesure les stocks de lait
condensé actuellement en France pourraient
être utilisés pour les besoins des services du
ravitaillement.
Les offres seront reçues jusqu'au 15 juin 1918,

•iu ministère du ravitaillement, 4° service de la
direction des vivres, 88, rue de Grenelle.

Pour les réformés et les mutilés

libérer à jamais du gouvernement autoan¬
tique ot de devenir maître de sa propre
existence
La déclaration porte, entre autres signa¬

tures, celles de MM. Jean Ëfremoff, Michel
Mikhaïloff, Peskhine, le lieutenant Marti-
noff, etc.

Les avatars de la famille impériale
Le correspondant à Kief du Hamburger

Fremdenblatt raconte, d'après des rensei-
i gnement-s qui lui ont été fournis par im
membre die la délégation de paix du ..Soviet
en Ukraine, défis quelles conditions fut dé¬
cidé et opéré le transfert du tsar et des
membres de sa famille, de Tobolsk à Ekate-
rinenbon-rg.
Le- gouvernement des Soviets, ayant eu

ccnn-aissaJiice d'un plan d'évasion qui de¬
vait être mis à -exécution au commencement
de celte année, soumit Nicolas II et les per¬
sonnes de son entourage à une surveillance
rigoureuse. Cette surveillance s'étendit à
l'évêque Her.fiagèiTe, de Saratof, et au prin¬
ce Dolgorouki, ancien aide de camp de l'em¬
pereur. Elle aurait permis de connaître le
plan complet préparé ett -de saisir en la pos¬
session de Nicolas II une centaine de mil¬
liers de francs en or et divers documents.
La somme fut, bien entendu-, confisquée, et
le gouvernement décida de changer- le lieu
de résidence de la famille impériale. Un dé¬
tachement de gardes rouges fut -envoyé à
Tobolsk à-cet effet. Le tsarévitch se trou¬
vant dans un état de santé qui ne lui per¬
mettait pas de supporter, un long voyage, 1
fut décidé die le laisser provisoirement S
Tobolsk. Deux de ses sœurs refusèrent de
le quitter et furent autorisées à demeurer
avec lui.
Nicolas II, l'impératrice et une de leurs

filles furent emmenés en traîneau sous te
garde vigilante- de leur escorte. Le long
voyage s'effectua dans des conditions très
pénibles ; il dura quatre semaines. Dès (p)fl
le dégel le permit, le tsarévitch et ses sœurs
furent également conduits à Ekaterinen-
bourg.

C'st un effort dont il importe de suivre les
résultats que celui' qui est tenté par le mi¬
nistère du travail pour l'organisation admi¬
nistrative de l'Office -national des mutilés
et réformés. M. Co'lliard a présidé hier
l'assemblée plénière de l'Office national.
II a montré, dans un discours très net,

qu'il s'agit de poursuivre l'œuvre commen¬
cée en 191G par M. Albert Métin, c'est-à-dire
de grouper les diverses institutions - publi¬
ques" qui s'occupent des réformés et des
mutilés, soif pour les rééduquer, soit pour
les placer.
L'Office aura trois sections : administra¬

tion. rééducation, perfectionnement, "Il fau¬
dra donner aux invalides l'aide sous toutes
ses formes, les placer, les réadapter, les réé¬
duquer, les soutenir matériellement ; faire
en somme de l'Office national la Maison du
Mutilé.
C'est là -une lourde tâche, mais qu'il faut

-rnener à bien si l'on veut que tous ceux qui
reviennent de la guerre en état d'infériorité
physique trouvent de quoi vivre et bien vi¬
vre à leur retour.

BOURSE DE PARIS
du jeudi G juin 1918.
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Si les femmes donnaient à leur santé ce

qu'elles accordent à leur coquetterie,
combien la beauté y gagnerait.

Les PILULES P1NK
régénératrices du sang, toniques des nerfs,

conservent et entretiennent la santé.
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CAUMONT PALACE

(Central 44-68.) T. î. j. Spectacle de mu¬
sic-hall. Attract. Sketch.

La Belle
opûr. gd spect.

Les affaires extérieures

M. Pichon, ministre des affaires étrangè¬
res, a "été entendu hier -par la commission
des affaires extérieures.
Il a donné des renseignements sur 1a. si¬

tuation en Russie, sur les négociations avec
le Japon pour son intervention en Sibérie efl
sur les décisions d-u Conseil de Versailles.
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LE BOURRU
Comédie sentimentale interprétée par Frank

Keenan
COMMENT NOS ALLIES BRITANNIQUES
PREPARENT L'AVIATION DE L'AVENIR

Loc. 4, rue Forest. Tél. Marc. 1G-73 ouv. vend.,
sam. et dim. La salle lu, plus fraîche et fa
mieux aérée "de Paris.

Le masque d'amour ; La Reine
s'ennuie ; Rigadin aime de sa

Palhé-Journal.
La Faute des Slèces ; Rillrj
l'indomptable ; Annales de

guerre ; Tivoli-Journal.

XIUVIU-N. UCJ.CL7 UC l

OIUHIA FATUt
' u'o : Pathé-Journ

TiVOLI-ClNflUA

Les

Spectacle
THEATRES

Ce soir :

Opéra. — Re-ljlche. Demain : Sanison ti Dalila
C.omedie-T'rançaise. — S h. 15. — Le Monde où l'on
s'ennuie.'

Opera-Comique. — Relâche. Demain : Louise.

Variétés — 8 h. 15. — Le Petit Sac.
Renaissance. — 8 h. 39 — Le Coup de Fouet.
Capucines. — 8 h. 3?. — Paris au bien.
Michel. — S h. 40 — A votre santé !
T.'Aiîri — 8 I:. 30. — « 1918 », reTue.
Sr'i — 8 h. 30. — Amour et Cie.

(Cent- 23-31). Tous les soirs,
S h. 30 . L'Expérience du D'

Lordz : otc. Matinée mercredi, samedi et dimanche.
PPffrHfllV Fs-Montmartre (Tél. Berg.37-82)
[ S.k;LtStllI\ Rastia, dir-Ts tes sous, Enthoven.

MUSIC-HALLS ET CONCERTS
(Cul. 02-59.) Quand Mime I
revue.-Sàni., dim., matinée'.

riL.M-a — O If- O"- -raiiiL

PMHUPPL)

F8l!£5.BrK««

CIGARETTES XANTHIA
OFFRES D'EMPLOIS

On demande : 1° Bons tourneurs : 2* Bons
fraiseurs. S'adresser Etablissements Secqueviiie
et Hoyau, 10, rue de l'Aima à Asnières.

Nos lecteurs sont priés de vouloir bien
adresser tous les mandais exclusivement fi
M. Tadministrateur de l'Œuvre.

Le gérant/- René Pheslecx.

6ociété Anonyme des Imprimeries Wellboff et Rocm,
16-18 rue Nolre-Dame-des-Victoires, Parti.

Les offices d'habitation à bon marché
L'élection des membres des conseils d'ad¬

ministration des Offices publics des habita¬
tions à bon marché (Office de la Ville cte
Paris, Office de la Seine) va avoir lieu in¬
cessamment.
Dans chacun de ces conseils, un membiv

est élu par les fédérations de syndicats _et
les syndicats ayant leur siège dans la cir¬
conscription de l'Office respectif. En con¬
séquence, le bureau de la C. G. T. et celui
de l'Union des syndicats de la Seine vien¬
nent d'adresser aux organisations intéres'
sée-s une circulaire les invitant à, prendre
part au vote et à porter leurs suffrages sur
les noms des citoyens Picart et Goutadenr,
tous deux membres du syndicat des dessi¬
nateurs et commis du bâtiment.

Le comité national du bâtiment
Le Comité national de la fédération

vrière du bâtiment devait avoir une réunion
dimanche prochain, à Paris.
En.raison des circonstances actuelles qu'

ne permettent pas de réunir un nombre-suf¬
fisant de délégués régionaux, la réunion pre
jetée a été remise à une date ultérieure'
Néanmoins le bureau,de la fédération pour¬
suit la préparation de son congrès.

L'Union des Syndicats de la Seine
et le Congres de la C.G.T.

L'Union des syndicats du département de
la Seine a' l'ait 'parvenir aux organisationi
qu'elle englobe dans son sein une lettre.te8
invitant à l'aire, tous les efforts désirai11^
pour être représentées directement aux pi'u
draines assises confédérales de Limoges.;

« C'est, dit-elle, le premier congrès fiât'"'
nal corporatif convoqué 'par la C. G. T. <M-
puis, le début de lu guerre, et. il impoyf
qu'il réunisse un nombre imposant de délé¬
gués. " '
Le Congrès des Syndicats de Seine-et-Oi#

Le congrès, des groupements , syndical®
de Seine-et-OJse est organisé pour le diïhau
che 30 juin. 11 siégera à Paris, 33, rue de'L
Grangs-aux-B-elles. A l'ordre du jour
refit, à côté de l'obligatoire discussion f»-
les raport s .moraux -et financiers, des qu^
tiens, à, signaler ; le placement et r&ppb3"'-

• tissage.' •


